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    PRÉFACE


    Par Sophie DAVANT


    Yvonne Poncet-Bonnissol est un tube de vitamines et devrait être remboursée par la Sécurité sociale.


    Nous nous sommes côtoyées pendant des années sur le plateau de « Toute une histoire », l’émission testimoniale que je présentais chaque jour sur France 2. Elle y délivrait son expertise psychologique. Nous nous sommes observées de loin, évaluées, reniflées, jaugées, avant d’aller plus loin et d’entrer dans une histoire d’amitié. Le respect professionnel et l’admiration prévalaient et en constituaient le socle. J’ai souvent été bluffée par ses fulgurances et sa capacité à s’investir dans la prise en charge des témoins en détresse qui venaient s’exprimer dans l’émission. Yvonne ne fait pas les choses à moitié.


    C’est avant tout une soignante, passionnée par l’être humain, une entêtée, une Bretonne, et quand elle décide de vous offrir son aide, elle ne lâche pas l’affaire et va jusqu’au bout : elle cherche, elle réfléchit, elle puise dans son expérience hospitalière et dans son savoir universitaire, et met tout en œuvre pour vous remettre en action, et sur la bonne voie.


    Parmi ses sujets de prédilection, et elle en a fait le sujet de ce livre passionnant et ô combien éclairant, les désastres psychologiques provoqués par l’addiction liée à la fréquentation d’un(e) pervers(e) narcissique. Pour en avoir elle-même souffert, elle a passé des années à en étudier les mécanismes et les modes opératoires, ainsi que les effets douloureux subis par les victimes.


    Comment définir un pervers narcissique, dans une société où cette appellation est tellement galvaudée et souvent détournée de son sens réel et initial ? Comment le repérer ? Comment s’en prémunir ? Comment se libérer de son emprise ?


    Autant de questions dont vous trouverez les réponses en vous plongeant dans ce livre salutaire !
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    INTRODUCTION


    La violence conjugale, présente dans la plupart des sociétés, reste méconnue malgré son ampleur : en France, d’après les résultats de l’Enquête nationale, près d’une femme sur dix vivant en couple en est victime.


    L’Organisation mondiale de la santé (OMS) a évalué que les victimes de violences conjugales perdent entre une et quatre années de vie en bonne santé et que les coûts de santé engendrés pour la société sont importants (la prise en charge ambulatoire d’une femme victime de ces violences coûte deux fois et demie plus cher que la prise en charge d’autres soins). Blessures, grossesses pathologiques, maladies sexuellement transmissibles, troubles psychosomatiques, angoisse, dépression, syndrome post-traumatique et idées suicidaires sont autant de troubles médicaux causés par la violence. La mort en est l’issue ultime. La violence conjugale atteint aussi les enfants, entraînant chez eux des troubles psychologiques, somatiques et du comportement.


    Le système de santé, parmi les secteurs concernés, a un rôle particulièrement important à jouer. Toutefois, les professionnels de la santé sont mal préparés à traiter les conséquences de la violence ou même à en reconnaître les signes. Ces professionnels doivent repérer et orienter les patientes vers d’autres services, dispenser les soins nécessaires, leur apporter une écoute et un soutien, assurer le suivi des symptômes en lien avec la violence, et rédiger un certificat médical. Ils doivent collaborer avec les autres secteurs qui interviennent dans la lutte contre la violence conjugale et dans sa prévention.


    Il est des violences qui ne font pas de bruit ; or, souvent, nous sommes aveugles aux égratignures de l’âme. Pourtant, un mot peut détruire. L’amour est sans doute le moteur essentiel de la vie. Parfois, hélas, le couple dérape lorsque des incompréhensions s’accumulent et que les partenaires demeurent prisonniers de leur passé et de leurs douleurs anciennes. C’est alors que relation amoureuse rime avec violence morale, cette dernière se présentant sous mille et un visages, fragilisant la sphère familiale tout entière.


    Le harcèlement moral au sein de la famille est une réalité de plus en plus fréquente. Écoutez votre entourage et vous entendrez alors les souffrances apparaître et les langues se délier.
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    Les victimes
 témoignent


    — Je ne voyais que lui…


    Je me suis mariée à 21 ans avec un homme de mon âge que je connaissais depuis trois ans, mais avec qui je n’avais pas encore vécu en couple. Dans les années 1970, les parents refusaient que l’on vive ensemble sans être passés devant monsieur le maire…


    Déjà à cette époque, je subissais de sa part des pressions : m’habiller comme ceci, parler comme cela, et surtout me comporter de « façon correcte », des brimades, des violences physiques.


    Je voulais construire un foyer heureux, je me sentais forte, nous avions du travail tous les deux ; j’ai eu de la patience, beaucoup de patience. Je lui trouvais des excuses. Pourquoi ? Je ne sais pas. Ne vous y trompez pas, ce n’était pas de l’amour – j’ai pu m’en rendre compte depuis que je sais ce qu’est l’amour.


    Il ne me respectait pas et ne s’intéressait pas à moi physiquement. J’étais jeune et bien faite, mais je ne voyais que lui. J’ai dû subir deux interruptions de grossesse avant mon mariage, pas question d’utiliser la contraception, pas question d’avoir des enfants.


    Lorsque ma fille aînée est née, j’avais 26 ans, il trouvait que c’était trop tôt. Lors de mon accouchement, j’ai eu des encouragements : « Tu ne sais pas t’y prendre, c’est une catastrophe. » Pourtant, je n’ai pas eu de problèmes particuliers. Avec du recul, je peux dire qu’il n’avait pas accepté que je puisse réussir quelque chose sans lui. Il trouvait « qu’un enfant seul c’est trop triste ». Aussi, j’ai attendu ma deuxième fille ; lors de sa naissance, en 1981, je suis partie seule à la maternité, il a trouvé la maison vide en rentrant du travail. Il ne supportait ni les pleurs ni les soucis. J’assumais tout. Évidemment, en cas de problème : les reproches, et les coups… Il m’a ordonné de quitter mon travail, ce que j’ai fait, sous peine de sanctions graves.


    En dehors de notre foyer, mon mari était une personne totalement différente. Il était président d’une association et moniteur. On l’admirait : pour les autres, il se dépensait sans compter. Notre couple était cité en exemple. Des amis nous demandaient conseil parce qu’autour de nous, nombreux étaient les divorces.


    La réalité était autre, le climat se dégradait. Lorsqu’il y avait un problème entre nous ou au sujet des enfants, il les mettait sur le palier des heures entières, quelle que soit la tenue dans laquelle les filles se trouvaient et l’heure.


    Je n’avais pas de famille, personne sur qui me reposer. J’avais peur, j’étais à bout. Les premières années, après une crise, j’arrivais à surmonter mes douleurs en quelques heures ; le temps passant, il me fallait parfois plusieurs jours. Je savais que si j’avais des problèmes de santé, je perdrais pied. Que deviendraient mes filles ?


    Pour éviter tout contact physique, je me couchais lorsqu’il se levait. Il dormait mal, et ne supportait pas que je me repose. J’ai tenté de lui expliquer que « nous » pourrions consulter un conseiller ou un médecin. La réponse a été immédiate : « Tu es folle, va te faire soigner, d’ailleurs je vais te faire enfermer. »


    En grandissant, mes filles ont voulu me défendre en allant chercher les voisins, chose interdite. À leur retour, elles ont subi le même sort que moi.


    Je rendais visite à une amie qui me voyait régulièrement avec des bleus sur le visage. Un jour elle m’a secourue, en appelant le médecin à son domicile car j’étais incapable de marcher normalement. J’avais reçu tellement de coups que je ne pouvais plus cacher ma douleur, ma détresse.


    Avec l’aide d’une amie qui travaillait au Secours populaire, j’ai obtenu le jour même un rendez-vous avec l’avocate qui assurait une permanence dans leurs locaux. À partir de ce moment-là, la décision m’est apparue claire : je devais sauver mes enfants tant qu’il me restait des forces. En sortant du bureau de l’avocate, qui avait sollicité un rendez-vous avec le juge des affaires matrimoniales, je suis allée à la permanence d’une association qui reçoit les femmes battues pour faire une demande d’hébergement. Une semaine plus tard, j’ai obtenu une autorisation de résider séparément de lui, mais avec mes enfants. Tout cela est resté secret jusqu’au déménagement qui s’est effectué rapidement grâce à des amis.


    À notre départ, il a recherché « qui avait pu m’influencer de la sorte » car, pour lui, je n’étais pas « capable d’agir seule », j’étais « partie pour un homme » et lui avais « enlevé ses enfants ». Au tribunal, à l’audience, il s’est levé et a déclaré, certificat médical à la main : « Je suis en droit de savoir qui a mis ma femme dans cet état… »


    Le divorce a été prononcé à ses torts, les enfants ont choisi de ne plus le rencontrer, elles avaient alors 13 et 18 ans. Il s’en est suivi une période difficile où nous avons vécu dans la crainte. En effet, mon ex-mari venait avec des amis membres d’une association qui défend le droit des enfants. Ils ont essayé de fracturer notre porte. Il nous a agressées dans la rue, en voiture, dans le bus. Il a causé des dégâts à mon véhicule. Il s’est fait licencier de son travail et a refusé les indemnités des Assedic : en étant au RMI, il ne pouvait pas me verser de pension alimentaire et n’a jamais été inquiété.


    Au niveau financier, nous étions démunies : nous vivions du chômage et des colis alimentaires. Mes filles ont tout de même poursuivi leur scolarité, l’aînée a obtenu le bac, le concours d’entrée à l’école d’infirmières et son permis de conduire. Aujourd’hui, elle est en dernière année, tandis que la cadette est en première scientifique. Pour ma part, j’ai effectué trois années Contrat emploi solidarité (CES) au secrétariat de l’intendance d’un collège, puis un remplacement de trois mois dans un CFA où je travaille maintenant depuis trois ans.


    J’ai rencontré quelqu’un qui vivait seul depuis des années. Nous avons su rapidement que nous nous aimions. Je ne voulais pas de cet amour. Je souffrais, refusais cette rencontre et j’en étais malheureuse. Je me sentais physiquement et moralement handicapée. J’avais peur : comment savoir si j’allais pouvoir assumer cette relation ? Je lui ai parlé de mes doutes, de mes craintes. Il connaissait tout de ma vie, il m’a dit : « Tu es beaucoup plus forte que tu ne le penses, il faut arrêter de penser comme il voulait que tu penses. Tu as su faire le nécessaire pour tes enfants. Pense à toi. » Il a eu beaucoup de patience et d’amour. Il ne pouvait pas me toucher, me serrer dans ses bras. Je lui ai fait confiance.


    Aujourd’hui, j’ai une vie de couple épanouie. Je souhaitais un enfant né de l’amour, mais nous avons estimé que 45 ans c’était un peu tardif. Les petits-enfants que mes filles me donneront seront les nôtres. Nous avons des projets malgré nos deux salaires moyens. Nous aurions dû nous rencontrer plus tôt, alors pour compenser, nous nous aimons deux fois plus. Notre relation est basée sur la confiance, le respect et l’écoute. Ma vie sentimentale est comblée.


    — Mon mari m’a fait interner


    Alors que j’étais élève infirmière, j’ai rencontré un médecin très beau, au charisme extraordinaire. J’avais déjà un fils. Trois mois plus tard, nous emménagions ensemble.


    Il se disait fatigué, si bien que je me suis occupée de son propre déménagement. Il trouvait cela normal et, finalement, moi aussi. Je l’ai toujours excusé. Mon fils l’a tout de suite appelé papa. Quand il a désiré un enfant, j’étais en troisième année d’études. Malgré un risque d’accouchement prématuré, il me faisait faire des centaines de kilomètres en voiture le week-end pour aller voir sa famille. Trois jours après la naissance de notre fille, qu’il n’a pas reconnue, il m’a convaincue de rentrer à la maison. C’était trop tôt, j’ai eu des complications qui ont nécessité une hospitalisation à deux reprises.


    Pour son installation professionnelle, il a voulu m’épouser. Avec mes deux enfants, c’était intéressant au niveau fiscal. Il m’a demandé de trouver une maison. Le notaire m’a conseillé de lui faire un courrier pour que j’en devienne copropriétaire à 50 %. Il n’a pas osé protester. Puis il m’a reproché de ne pas rapporter d’argent, j’ai donc repris mes études. Mais il ne fallait pas que cela dérange son confort.


    J’ai travaillé. Il me trouvait énervée, agressive. Il m’a poussée à démissionner. Du coup, je ne représentais plus rien socialement. Il m’a persuadée que j’avais gâché sa vie et celle des enfants, à tel point que j’ai eu envie de mourir. C’est à ce moment-là qu’il m’a fait interner par l’un de ses amis. Heureusement, le médecin qui m’a examinée par la suite m’a trouvée normale et m’a incitée à porter plainte. Ma famille et des amis se sont mobilisés. J’ai été libérée une semaine plus tard, quand il a cessé de s’y opposer.


    Depuis, il a demandé le divorce pour faute, cette « folie » qu’il avait inventée. Il ne s’occupe pas de sa fille, oublie les jours où il doit venir la chercher. Mon fils, qui le considérait comme son père depuis neuf ans, n’existe plus à ses yeux.


    — Il m’a dépossédée de ma fille


    Très vite après notre rencontre, il y a huit ans, nous avons décidé d’acheter une maison ensemble, une ruine que j’ai retapée seule. Lui occupait un poste important dans une société, moi j’étais travailleuse indépendante dans le secteur artistique. D’après lui, il était plus simple que tout se fasse à son nom, nous devions nous marier. Il avait deux visages. Brutalement, il devenait très méchant, me traitait de tous les noms, voulait ma peau, répartissait du vin rouge sur mes dossiers et mon ordinateur en disant : « Ça m’appartient aussi, comme la maison. Si tu n’es pas contente, va-t’en. » Les lendemains de crise, il jurait qu’il n’avait jamais dit tout cela…


    Chaque semaine, je rencontrais des collègues pour aller à des rendez-vous professionnels. Il s’arrangeait toujours pour m’accompagner, m’accusant d’être sur un « coup ». J’ai fini par ne plus y aller. Au bout de quatre ans, j’étais complètement isolée, dans un état d’effondrement total. Un jour où j’étais chez mes parents, qui le considéraient comme un homme adorable et un père aimant pour notre fille, je lui ai annoncé que je le quittais. Il est devenu fou pour la première fois devant eux. Il a dit à mes parents, sidérés, que j’étais alcoolique, instable, dangereuse, à interner. À ce moment-là, j’ai découvert que, lui qui se prétendait fauché, avait déposé de grosses sommes sur dix comptes différents. Dire que mes parents avaient payé la voiture et l’assurance pendant des années !


    J’ai réintégré le domicile conjugal pour notre fille et à condition qu’il accepte de se soigner. Chez le psychiatre, il prétendait que j’affabulais. C’est encore moi qui passais pour une folle. Jusqu’à ce qu’il pique une crise devant le psychiatre. Ça m’a fait du bien de ne pas rester seule avec ce secret.


    Il y a six mois, il m’a mise à la porte avec notre fille et a essayé de me salir aux yeux de nos amis. Il ne me restait plus que ma fille, dont il ne s’était jamais occupé. À coups de déclarations mensongères, il m’a traînée devant les tribunaux. Sans me laisser m’exprimer, le juge a ordonné la garde alternée. Une semaine plus tard, ma fille entrait à l’hôpital, gravement malade. Depuis, elle demande une surveillance constante, sa vie est en jeu. Ce qui ne l’empêche pas, lui, de la laisser avec une baby-sitter. Il se sert de ma fille pour me faire du mal.


    De l’extérieur, le harceleur se présente comme une personne formidable, brillante, cultivée et charmeuse. Dans l’intimité conjugale, il dévalorise, injurie, détruit à petit feu et prend en otage son partenaire, puis les enfants. Cette destruction sournoise mais réelle touche aussi bien les hommes que les femmes. Ces violences qui ne font pas de bruit conduisent au drame amoureux, ceux qui en sont victimes à la perte de repère et à l’isolement.
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      PERVERS OU PERVERSE ?
APPRENEZ À LES RECONNAÎTRE

    


    La perversion narcissique se conjugue au masculin comme au féminin. Les êtres au visage d’ange et à la générosité apparente détruisent subtilement et de façon diabolique leurs sphères affective et familiale. Ils sont les auteurs de violences conjugales, qui restent impunies car leurs attaques ne laissent pas de traces visibles. Aussi l’entourage qui en est victime en arrive à se persuader que les conflits et les souffrances sont d’une grande banalité. Comment les débusquer ?


    Une identité
 mal assise


    Il arrive que le couple, cette association du meilleur et du pire tirée à hue et à dia par l’évolution des mœurs, les conséquences de la révolte de mai 68 et les aspirations des femmes qui se battent pour prendre et garder leur place sur le devant de la scène sociale, soit malmené par un diable ou une diablesse des temps contemporains, agissant comme s’il était question de le ruiner. Quels sont les signes extérieurs qui permettent d’identifier ce partenaire qui, dans la relation amoureuse caractérisée par le lien « pervers narcissique », assume le rôle du dominant, détruisant la personne et les sentiments ?


    Docteur Jekyll et Mister Hyde


    


    Ce Thanatos aux mains blanches, qui sème la perturbation dans l’intimité du binôme amoureux, qui sévit avec l’arme à blanc de la violence morale sous toutes ses formes, endosse en public le costume fringant du partenaire sans peur et sans reproche. Ce double visage échappe à tous, sauf au conjoint vivant sous l’emprise de ce vampire de l’affectif qui capture l’autre pour s’en nourrir, étend son pouvoir pour assujettir, séduit pour exploiter, par « accointance et familiarité nouées par quelque occasion ou commodité » aurait dit Montaigne… « C’est là toute l’ambiguïté. On peut croire qu’aucun changement n’est possible, tant la personne peut être aimable, psychologue, fine à l’extérieur alors qu’elle est à l’opposé de tout cela dans l’intimité », déclare une patiente abîmée psychologiquement. « C’est que, de l’extérieur, il est charmant ! Beaucoup de femmes m’envient », s’exclame une autre femme qui a subi la violence morale dans son couple. Le partenaire à tendance perverse narcissique incarne le conjoint irréprochable aux yeux des proches et des amis. Il sauve toujours les apparences, les soigne, y attache une importance de premier ordre : il s’agit d’offrir un visage sans défaut, aux mains blanches et au sourire clair, aux qualités les plus enviables. Il n’agit jamais à découvert. Perséphone ou Hadès œuvrent toujours dans l’ombre, à l’abri des regards du monde, dans l’intimité amoureuse transformée en territoire de guerre, où l’ombre d’une armure se profile jour et nuit. Il redoute que son entreprise de démolition soit démasquée, tant il a besoin de cette apparence flatteuse, accroché qu’il est au pathétique miroir dans lequel il cherche une confirmation de l’image sans fond à laquelle il se réduit. Le « diable » – étymologiquement « ce qui sépare » – aime la nuit. Il est donc un innocent aux mains pleines… « Mais aux yeux des autres, c’était moi le coupable », déclare un sujet en consultation. Un assassin aux mains propres », ajoute-t-il.


    Autre signe extérieur d’identification, cet individu, qui ne doute de rien en apparence, est un orateur rompu ès rhétorique. Il manie la langue avec brio, a des idées sur tout et son contraire, construit des argumentaires à couper le souffle dans les dîners…
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dans la famille

Il est des violences qui ne font pas grand bruit et ne laissent aucune trace visible, mais
qui sont loin d'étre sans gravité : elles sont morales (manipulation, chantage affectif, déva-
lorisation...). Il suffit de préter l'oreille pour en percevoir les échos.

Yvonne Poncet-Bonissol dresse le portrait d'une perversion qui se conjugue au plu-
riel, au masculin comme au féminin. Toute la difficulté d'identification de I'étre pervers,
dissimulé sous de fiéres allures et un discours séducteur, réside justement dans ses
contradictions et la dualité de son jeu. L'enfance du pervers éclaire les fondements psy-
chologiques de sa personnalité nuisible. Cette analyse aide également a ce que les enfants
de la famille ne soient pas trop exposés et ne reproduisent pas les schémas incriminés.

Le livre se poursuit dans l'espace clos du couple qui se fait miroir des difficultés per-
sonnelles. Le conjoint infernal ne connait pas I'échange, le langage est instrumentalisé
et l'argent sert a isoler I'autre. Pour briser cette dynamique, la victime doit se considérer
comme telle. Il convient de s'arracher a la cécité que I'on préte parfois a I'amour ou a ses
imitations. Lauteure donne les clefs pour construire la séparation et, pas a pas, regagner
en autonomie affective : des parades existent pour en finir avec la culpabilité et prendre un
nouveau départ. En annexe, trois avocats au barreau de Paris témoignent pour un supplé-
ment juridique particulierement utile aux démarches pratiques.

Avec les plus belles pages de la littérature convoquées pour exemple et un style d'une
agréable fluidité, Yvonne Poncet-Bonissol signe un véritable plaidoyer pour que I'amour
reprenne le visage de la séréniteé.

Yvonne Poncet-Bonissol, psychoclinicienne, est présidente de I'Association
de défense contre le harcélement moral. Elle a enseigné et travaillé en milieu
hospitalier. Souvent consultée dans la presse féminine, a la radio ou a la télévi-
sion, elle est I'auteure de nombreux ouvrages aux éditions Dangles.

De la méme auteure :

Yvonne Poncet-Bonissol Yvonne Poncet-Bonissol

Harcélement Trahison
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